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A l b e r t G O C L L É 

TROISIÈME PARTIE 

LE TRANSFUGE 

A la Villa, le premier homme que Fran
çois Lebrun aperçoit est Tell Bescher, 
ee citoyen vénéré de tous et que lui seul 
Ééteste. 

Le vieil insurgé ne semble pas partager 
• satisfaction insouciante de ses amis. 

Il y a de la maussaderie, de la désap
probation dans l'expression de son vi-

T„ !l« dialogue s'engage entre lui et Lucas 
•nanchard. 
. — Trop d'enthousiasme, dit-il. On croit 
tant avoir gagné. On perd à se réjouir un 
temps précieux. 

— Enfin, nous ne pouvons pas nom 
lamenter d'être victorieux. 

— C'est une victoire arrivant à l'impro-
viste, nous ne sommes pas prêts pour en 
profiter. 

— Que voudriez-vous que l'on fit1? 
— Ce que feraient nos ennemis à notre 

place ; ce qu'ils feront peut-être demain. 
Il faut désarmer le vaincu, s'assurer de 
la personne des incorrigibles. 

« Mais on laisse aux militaires leurs 
armes ; on n'ose pas rechercher les gou
vernants qui ont ordonné l'attaque de ce 
matin. 

« Si elle avait réussi, vous verriez à 
cette heure des arrestations en masse, 
comme après juin 1848, comme après dé
cembre 1851 et l'on fusillerait sur place 
les récalcitrants. 

Avisant le lieutenant d'infanterie, Bes
cher l'interpella : 

— Citoyen officier, qu'est-ce que vous 
en pensez ? 

— Je pense qu'il y a des officiers qui 
briseraient leur épéeplutôtque de se faire 
les bourreaux de leurs frères d'armes de 
Champigny et de Montretout. 

— Ce n'est pas cela crue je vous de
mande. Soyez sincère. Que croyez-vous 
que feraient... 

— Citoyen Bescher, posez-moi des ques
tions auxquelles je puisse répondre. Je ne 
peux pas répondre à celle-là. 

En son for intérieur, le lieutenant don
nait raison an vieillard. Mais il ne pou
vait pas déclarer qu'il jugeaitses collègues 
de l'armée capables d'actes que lui-même 
ne consentirait pas à commettre. 

Le méfiant relieur aurait 
plique présise. H insista : 

— Votre refus de réponse en est . . 
Mais vous pouvez parler clairement j-
vous. D'ailleurs, à mon avis, la bal 
est engagée; le fait de ce matin 
qu'une première escarmouche. Il va 
loir que vous preniez parti pour ou 
tre les Parisiens. 

— Certainement, intervint Annette, 
le citoyen Lebrun ne tirera pas co 
nous... Vous pourriez me tuer, dites? 

— Je veux, dit-il avec gravité, répona*> 
nettement à la question que m'a adresse 
le citoyen Bescher et que vous venez e 
répéter : 

« Je ne combattrai pas contre les Ptf-
sieus.cela est résolu./héslte encore a v î t 
de promettre de me ranger avec et, 
si la guerra civile éclate. » 

VI 
L a R é v é l a t i o n 

L'Hôtel de Ville, siège officiel du gp-
vernement de la défense oationale.étaifn 
partie déserté par les gouvernants, dents 
la capitulation, depuis surtout que m -
cien ministre de Louis-Philippe, M. A | l -
phe Thiers, rentré dans Paris, après a 
fameuse tournée de mendiant, à travrs 
l'Europe, avait pris autorité sur les m> 
très sires écrasés par le fardeau des &>-
ponsabilités. 

Il n'y restait guère, comme résidais 
fixes, que des employés subalternes TU 
des personnages de secondaire ou tertiare 
importance, tels que le « docteur-médetn-
chirurgien, attaché au gouvernementde 

la Défense nationale », Auguste- *»uiïwut. 
Il avait, depuis peu de temps, joint a 

cette qualité, celle plus positive, d'adjoint 
au mairedu quatrième arrondissement. 

Le 18 hars 1871, vers midi, sa femme 
et lui s'attablèrent devant des restes de 
viande. 

Mme Coralie n'avait pas eu le cou
lage de faire de la cuisine et le docteur 
n'avait point d'appétit. 

Les nouvelles de la matinée étaient dé
plorables . 

Le grand acte d'audace conseillé par 
M. Thiers pour commencer à rMuire la 
populace des faubourgs n'avait pas réussi. 

Les troupes envoyées à Montmartre et 
Belleville s'y étaient débandées, avaient 
fondu dans l'émeute victorieuse. 

D'instant en instant il fallait s'attendre 
à voir, comme le 31 octobre, arriver sur 
l'Hôtel de Ville la garde nationale, et où 
irait-on chercher, maintenant, des soldats 
pour l'en chasser? 

Déjà des curieux s'attroupaient. Les 
groupes, rapidement accrus, se confon
daient, devenaient foule. Une rumeur, à 
la fois joyeuse et menaçante, s'élevait. 

— Et tu n'as pas de nouvelles du 
gouvernement? Tu "né sais pas ce qu'il 
décide ? Est-ce qu'on va nous laisser là, 
sans secours ? Ahandonne-t-on l'Hôtel de 
Ville à la canaille, demandait Coralie, 
dont l'anxiété se traduisait par des ré
criminations amères. 

— Non, je ne sais rien,répondaitle doc
teur. Le plus prudent serait de nous en 
aller. 

— Nous en aller où? D'abord, c'est chez 

Bons, Jd. On n'a pas le droit de nous met* 
tre à la porte. 

— On y a bien mis, le 4 septembre, ceux 
qui habitaient cet appartement. 

— Je ne m'occupe* pas des autres, mol ; 
je -n'occupe de nous. Et c'est abominable, 
a"eat une trahison que de nous laisser 
sans défense, 

« Ils ont pourtant été bien contents, le 
31 octobre, que nous soyons là, ceux que 
nous avons sauvés. Mais on se moque 
bien de toi. Est-ce que tu comptes, toi ? 
Tu restes sans bouger. On te méprise, on 
te dédaigne. 

Le docteur renonçait à arrêter ce flux de 

Saroles; il demeurait irrésolu, affaissé, 
evant son assiette. 
La bonne entra pour annoncer une vl-

— Qui ça?fit Guibout sursautant.Com
bien sont-ils ? Répondez que je ne suis 
pas là,.. Par où fuir ? 

— Mais tu n'as pas entendu ; c'est ton 
collègue M. Rougin, l'adjoint au maire du 
quatrième arrondissement, expliqua Mme 
Guibout. 

— Ah ! c'est M. Rougin t qu'il v ienne! 
qu'il vienne I 

n courut au devant du visiteur, lui 
serra les mains en s'écriant : 

— Vous n'êtes pas de ceux qui aban
donnent les amis dans le danger, vous ! 
Les hommes de coeur se révèlent dans 
les périlleuses circonstances I 

— Il y a du danger, Ici ? fit M. Rougin, 
s'effarant. 

— Mais non, s'empressa de réoondre 
Mme Caroline. On est très en sécurité... 

Où pourrait-on être en pins grande stfSm 
rite qu'au siège même du gouverne*} 
ment?. . . Nous parlions de-ça, justement? 
avec mon mari. " 

— Ah I à la bonne heure I dit M. Roo> 
gin, hésitant cependant à se rassurer. 

Mais la diversion avait un peu récon
forté Guibout. 

— Le peuple, prononça-t-il, est humain 
et généreux dans la victoire; il est indul
gent même à ses ennemis.. . D'ailleurs,. 
l'Hôtel de Ville est sa maison. Pourquoi 
y commettrait-il des excès. ' 

« Puisqu'il proclame la Commune, II 
respectera le palais communal... Quel 
est mon cher collègue l'objet de votre vft 
site? - J 

— C'est de vous prier de vous joindre à! 
nous, membres de la municipalité, qui 
avons résolu de (aire une démarche au-' 
près du gouvernement régulier, pour lui 
demander quelles sont ses intentions à 
l'égard de l'insurrection triomphante. ; 

— Mon mari accepte, se dépêcha de BSV' 
pondre Coralie. 

— J'accepte, confirma'Guibout. 
— Moi, qui suis du parti modéré, je 

parlerai aux membres du gouvernement 
pour leur recommander de prendre, sani1 

retard, des mesures énergiques. 
— Ah! fit Guibout, très froid, c'est* 

vous... que nos collègues des mairiei 
ont... chargé d'être leur porte parole... * 

(à suivrai 
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Exiger le nom des dépositai-e* : 
Maison, pharmacien a Rue, 
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r»qu<t, phamacien, Montreail-
sur-Mer (Pas-de-Calais). 

M. Dubois, pharmacien, R o i 
baix. 

• . Decrème, pharmacien Tour» 
touig 
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dis Facultés d$ Puis et de Lille 
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CHAMBRES 

EN FACE U SORTIE K LA GARE S 

(g^SJ L I L L E 
32, Rue de Tournai 

OTEL 

Café des Voyageurs 

Recommandé mute Voyageur» et*? Ctwnwr»*» 

TRES 

C O N P O R T A B L E S 

LE GAZ A LA PORTEE DE TOI S 
C'est une heureuse innoration dans l'ôcorjoxiedomts-

tique qae le compteur permettant ds payer ton gaz a 
meiuredes besoins, «I moyennant une légère suréléva
tion de prix, de jouir de la gratuite de l'installation. 

Pour assurer le parfait fonctionnement de ce comp
teur il suùit : I de mettre la clef de la boite du méci 
nisme dans la position indiqués pour recevoir uns pièce 
de 0,10 c. française sans défaut, (cette pièce dclt entrer 
sans effort ; i- ds tourner la clef po r faire tomber la 
pièce dans la caisse ; 3' de répéter catte opération chaque 
fois que l'on veut mettre une piècs ; V de ne jamais 
mettre plus de 9 pièces consécutivement c'est-à-dire de 
ne pas dépasser le chiffre neuf du cadran des sou». A c : 
moment un petit volet se ferme. 

GUÉRISON ASSUREE 
de toutes les 

[ AFFECTIONS SECRÈTES, RÉCENTES OU INVETEREES 
par le traitement spécial du D' 0 . DEUX 

S'adresser a la 

Pharmacie du Trichon 
PUCE PI TRICHON, A ROUBilI 

Produits spê.-'sux pour les maladies d« la peau: 
dartres, eczémas. Harpes, etc. 

Pectoral sulfuro-lvilsamtque DEUX, pour la 
prompte guérisou des rf.u'nea. bronchites aiguës et 
cl-.ro ii j e s , enrouements, Isryn^tteset toutes affac-
fions des organes respiratoiras. 

Pilules antinévralgiques. 
iïuiies de toi* da morue vierge, la plus pure et 

! ta plus agre*^>le. 
H**fT*»S uifrtft ds toute; les ordonnançai médicales. 

PRIX M O D È R E S 

ffrsvad fosortimeit d* Bàadtgts « Âccestoire». 

LA 
•OMAN TRAGIQUE 

(1870-1871. 
•sa 

A l b e r t G O L L L E 

TROISIÈME PARTIE 

LE TRANSFUGE 

— Je serai, dit l'adjoint au maire, l'iu-
Isrprète de DOS collègues auprès du gou
vernement seulement; mais s'il y a lieu 
aie s'adresser ensuite au comité central de 
la garde nationale, ce sera vous, qui êtes 
eennu comme un vieux républicain, qui 
parlerez en notre nom, pour conseiller 
aux révoltés l'apaisement, les conces-
eto«s... 

— Tr/csbien, fit Guibout, se rengor-
|ee.ii(, on s'est souvenu que je sais, mol, 
• l e faire écouter du peuple. 

Les quelques maires et adjoints qui 
•rirent les premiers l'initiative de former 

cette sorte d'association hybride de conci
liateurs qui s'appela plus tard la « Ligue 
des Droits de Paris », étaient réunis à la 
mairie du quatrième arrondissement. 

MM. Rougin et Guibout les y rejoigni
rent et l'on se mit en route. 

La première besogne était de découvrir 
où siégeait le gouvernement. Il avait 
quitté l'Hôtel de Ville. Il .était peut-être 
place Vendôme, au quartier général du 
gouverneur militaire. 

On s'y rendit ; il n'y était pas.' 
On alla au Louvre, autre quartier géné

ral. Il n'y était pas non plus. 
On alla à l'hôtel des affaires étrangères, 

au quai d'Orsay, où M. Thiers s'était ins
talle. 

Plusieurs membres du gouvernement 
s'y trouvaient; mais on ne fut reçu qu'à 
titre d'informateurs, et le gouvernement 
révéla d'autant moins sa décision, qu'il 
n'en avait encore pris aucune. 

Au cours de ces pérégrinations, Gui
bout ût la rencontre du vicomte de Bes-
seilles, qui était en costume de capi
taine de francs-tireurs. 

Il s'abordèrent en se faisant l'un à l'au
tre la même questin. 

— Qu'est-ce qui se passe? 
Le vicomte confia à Guibout qu'il était 

allé se mettre avec ses hommes à la dis
position du gouverneur pour reprendre 
l'offensive contre l'émeute, et qu'il n'avait 
vu que désarroi et irrésolution. 

— J'ai entendu proposer, dit Guibout, 
que l'armée soit tout entière retirée de 
Paris pour être réorganisée hors de l'in
fluence de la garde nationale. 

— Parbleu! déclara de Besseilles,s'ils 
font cela, moi, je lâche tout, et je rntre 
dans mes foyers. 

— Est-ce que, demanda le doc*ur, 
Mme la vicomtesse est à Paris t 

— Oui, elle vient d'y revenir. 

Le docteur Guibout retourna à l'îùtel 
de Ville aussi peu fixé qu'il en était 
sorti. 

Il trouva Mme Coralie tout à fait <t)mo-
ralisée. / 

Le comité central de la garde natJnale 
était en train de prendre possessi i du 
palais municipal. 

On disait que les employés des bifeaux 
de la préfecture de police cédaient laplace 
à des délégués envoyés par le ComitlCen-
tral, et que Montmartre, Bellevilft, La 
Chapelle, le faubourg Saint-Antoin») des
cendaient en armes, appelés par ceCêmo 
comité central. 

Le comité central était partout!agis
sait, commandait, était obéi. 

Le gouvernement de la Défense natio
nale n'était plus nulle part. 

Les renseignements que rapport* Gui
bout n'étalent pas de nature à retonter 
le moral de Mme Coralie. Ce fut efe qui 
reparla de quitter leur confortable appar
tement. 

Alors, selon la loi de contradictfti con
jugale, Auguste Guibout changea f'avis. 

En somme, ce comité de gardejnatio-
naux ne paraissait pas pressé d'sJer de 
violence. 

On avait le temps de voir, 4 juger 
quelles sera''ent set dispositions v ' 

l — Je serai aussi bien, dit Guibout, doc-
teur-médeciu-ehirur^ien, attaché au gou
vernement du Comité Central des gardes 
nationaux fédérés, que je l'étais au gou
vernement de la défense nationale. 

— Reste si tu veux, déclara Coralie; 
moi, je ne reste pas. 

— Où 'iras-tu ? 
— J'irai... j'irai... Ne m'as lu pas dit 

que la vicomtesse de Bc-sseilles était res
tée à son hôtel du faubourg Saint-Honoré? 

— Oui. 
— Je vais chez elle, lui demander 

asile. 
— Mais c'est absurde I 
— Absurde ! absurde ! répéta la dame ; 

ah I c'est absurde ! Eh bien ! j'y pars tout 
de suite. 

Antoinette de Bosseilles avait été très 
vexée, le matin de ce jour mémorable, 
de se casser le nez contre la porte close 
du lieutenant de Plouhardec. 

Elle était revenue chez elle, furieuse,mé
ditant des projets de vengeance. Puis elle 
s'était graduellement apaisée; sa colère 
s'était fondue dans les larmes. 

Gaston ne l'aimait plus t Gaston la 
fuyait ! 

Il s'était amouraché- ié volage, de cette 
fille de rien, qui avait eu la chance de le 
délivrer. 

Le pvïnd mérite que d'avoir aidé à s'é-
vad^r un beau garçon comme celui-là 1 
Elle aussi, l'aurait sauvé, si le hasard l'a
vait amenée à proximité de la prison, ce 
jour-là. 

Et peut-être que si cette fille s'était trou

vée au château de Plouhardec, quand 
Gaston blessé y était revenu, elle n'aurait 
pas eu le dévi uement que la femme de 
noble race avait eu. 

LaTw.omiess était d'autant plus en
nuyée, que Lisbourg avait promis >ie la 

débarrasser de celte rivale dés qu'il sau
rait où la trouver, et qu'elle, avait promis 
à Lisbourg de découvrir sa demeure, étant 
résolue pour cela à suivre ou faire suivre 
Gaston partout où il irait. 

Or, le départ matinal du lieutenant si-
gniliait qu'il se doutait de cette surveil
lance, et son soin à y échapper Indiquait 
un rendez-vous avec Annette. 

Maintenant ils étaient sur leurs garde* ; 
ils se concertaient pour déjouer les ef
forts adverses; ils se moquaient peut-être 
d'elle. 

La jalousie de la pauvre femme se ma
térialisait en visions lascives : une autre, 
là-bas, lui volait son amant, se pâmait de 
caresses qui à elle étaient dues! Tandis 
qu'elle était ici méprisée, ridicule, igno
rante de leur retraite, impuissante à les 
séparer ! 

Le jour commençait à baisser lorsque 
sa femme de chambre vint lui dire qu'une 
dame, qui refusait de donner son nom, de
mandait avec insistance à lui parler. 

— Yous n'avez donc pas répondu que 
j'étais absente? fit Mme de Besseitles. 
Vous savez bien que pour personne je ne 
suis chez moi, aujourd'hui... Mais com
ment est cette femme T 

— Sa mise est celle d'une bourgeoise ; 
elle parait avoir ouarante-cino. ans au 
moins 

— Faites-la entrer au salon. 
La vicomtesse pensa que cette visita 

étrange ferait diversion a ses chagrinan
tes idées. 

Kilo, passa dans son cabinet de toilette,' 
rafraichit son visage pour eflu "r la trace 
des larmes et rajusta sa coiffure. 

Puis elle vint recevoir la visiteuse. 
— Tiens! fit-elle surprise, Mme <i''ir-

bout ! Et vous n'avez pas dit tout de suite) 
votre nom. 

— La servante m'ayant répondu que» 
vous étiez sortie, j'ai pensé que, si c'était 
une consigne donnée, mon nom n'aurait 
pas le pouvoir de la faire changer... Et 
permette/.-nioi, Mme la vicomtesse, d'a
jouter que votre exclamation, en me 
voyant, me prouve que j'ai pensé justr>. , 

— Mais... non... du tout, protesta la 
vicomtesse, d'un ton froid qui signifiait tl 
« En effet, si j'avais su.. .! s 

Cependant elle ajouta : 
— Qu'est-ce qui vous amène, chère1 

madame? 
« ...Donnez-vous donc la peine de vou» 

asseoir. 
— Je viens vous demander asile. 
— Asile !... Mais n'êtes-vfius pas domt» 

ciliée à l'Hôtel-de-Ville? ' 
— Nous n'y sommes plus en séciv 

rite. 
— Pourquoi cela 1 
— Vous ne savez donc pas ce qui sa 

passe t 
— Est-ce qu'il se passe quelque dios» 

d extraordinaire? 
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